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FVLMINANTE 

POVR  FEV  TRES- 

GRAND  ET  TRES-ChRE- 

ftien  Prince  Henry  III.  Roy  de 
France  & de  Polongne. 

Contre  Sixte  foy  dipmt  ^ape  de 
R^ome  ^ les  ReheUes  de  la  France. 
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IE  ne  doute  point  qu’entre  plufieiirs  qui  îîroiît  cette 
Apologie  quei’ay  efcritepourladefFéiedufeuRoyÿ,, 
il  ne  5’en  irouuc  de  ces  hipocrites  melancholiques 
qui  ont  meflé  dans  leur  pafte  du  Icuain  de  la  Ligue , Sc 
qui  n'ont  ny  foy  ny  party  que  ccluy  du  temps , qui  me 
feront  incontinent  criminel  d’herclie.  Mais  ie  leurdi- 
ray  en  vn mot, que  iefàis  âufsifermeCâtl)oliqüc,  çô- 
jneiefçais  qu'ils  n’ont  de  religion  que  pour  leiour  & 
pour  la  môtre.Et  que  r'ay  cet  aduantage  fur  eux  queic 
luis  bon  François,  mauuais  Efpagnol , feruiteur  tref-  fî- 
delle  de  mon  Roy, & qui  en  cette  foy  & cet  amour  me 
confclTe  extrcraemetpafsionné.Quece  quefay  eferit 
icy  ie  l’ay  fait  aufsi  comme  François  & debiteur  de 
cette  foy  à la  mémoire  du  feu  Roy , que  ce  n'eft  point 
vneffeâ:  de  haine  , de  fureur, ny  d’iniidlepafsionrmais 
vn  public  tefmoignagc  de  fidelité  & de  luûc  douleur. 
Que  ie  l’ay  fait  d’auantage  cnvne  trcfiufte  caufe  Sc 
pour  effacer  vne  tache  qui  nous  euft  rendus  tous  coul- 
pabîesdelafrheté  tref-grande  ôç  de  perfijdic.  Voulant 
bien  encores  icy  adioufter  cette,  pu  b!|qucproteftation 
qSc  iefais  de  ne  recognoif^e  iaiBafs  Si^tejxour  Papis 

A'  âj 


AVX  R O Y S T R E S-G  H R E $ T I E N S 
h'e  nki  II L e f ii  fi  n r i IflI. 


^ tes cend^s>m(fni{gy,àkFr’mc€^ià ma foy^^  j , 
Je  paye  ce  demîr  tefmomg  de  courage:  , : 

Mais  à toy^mon  ^ajar,ié  rends  ce  tefmoignage 
fidele  fubkàfert  vif  & mort  fonRoy, 
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de  Rome,  qui  nefc  foît  entièrement  pufgrdc  l’Affafsî- 
nat  du  feu  Roy  ,jdout  il  s'eft  rendu  cîairemenr  coulpa- 
blc,  & qu*il  u’ait  pleinemeiit  fatisfait  à fa  merodirc  cô- 
iufât  à merme  déuoir  tous  les  bôs  Catholiques,  & tous 
les  bons  François,  en  quoy  faifant  nous  n'entendons 
point  nous  feparer  aucunemét  du  corps  de  TEglifcCa* 
- tholique  ApoiVoliqué  & Romaine,  mais  y viure  & du- 
rer conftamment  en  mefine  fidelité  éis  obeifiànccqu^ 
âous  auons  toujours  fait  par  le  pafTc. 
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. A,  France;  porèerbit  im  pariem- 
fnen.EsQ  S'ixfè  le  plus;n)efchanr& 
le  plus  ifrelaré  Moyne.tjue  le  Soleil 
veit  iatnais  j-  tes  maledix^ions  Sexes 
iniures , qüe  R-onàe  n’agueres  tef*- 
Inoi'ng  de  ton  ignorance  & de  ta. 
fureur,t’aveu  publiqücrnenttonacr 
contre  letombeau  & la  memoirede 
Tref  Çhrtftien  Prince  fcîenry  troi- 
fiefmte,  Roy  de FrâccTSc  ^ePolognc: 
fi  cl|è- oe  fçauoitqufe  dVn  raoyne, 
& d’yn  demySarrazin  Efpagnol^ii 
ne  peut  rien  fortir  quedesOrdtireSj 
& des  chafes  puantes , & qui  reflen- 
tent  la  race  Sc  le  pourry  de  leuryail- 
feau,Titas  fait  à ce  coup,ô  demy  cir-; 
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concis,  comme  le  vilain  corbeau/ 
qui  ne  pouuanr  fe  paiftre  de  la  cha- 
ïongne  qu’il  voit  porter  dans  le  bul^ 
cher , voile  contre  les  flammes /ab- 
baye contre  les  cendrés,  ^reiiiplic 
en  vain  l’air  de  fes  hurlement^:  car 
ne  ppüUant  fabouler  dé  res  pieds, 
defehiVer  dé  tes  ongles , ny  porter  ta' 
dent  chancie  contre  le  Corps  mort 
de  ce  pauure  Princejmcilleur  Chre- 
fiien  que  tu  ne  fus  oneboh  Cabali- 
fte  ny  bon  luif.tti  as  vomy  toute  l’a- 
pôftume  de  ta  mefehante  anïé,  & 
défgorge  toiite  ta  bourbe  & ton 
jjuant  limon  contre  foh  ombre  & 
contre  fes  cendres,  & aufqüelles  les 
plus  cruels  ennemis  ont  toufîours 
donné  la  paix. 

La  France  lu éluéufe  & toute  dc- 
gouttâte  dé  larmes  appelle  icy  pou!^ 
lüge  Dieu  & tout  le  Ciel,&  pour  tefi' 
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moing  foute  l’Europe  de  to  inîquitc 
& de  fa  iufte  douleur, deiiâclefqucls 
, elle  veut  rédreauiourd’huy  àlapo- 
fterité  & à toure  la  race  des  ho  mm  es 
célébrés,  ton  infamie  & ta  vanité,  à 
fin  que  fi  en  mefdifant  faulfement 
d’elle  & de  fon  Roy , tu  as  pris  quel- 
que volupté , tu  la  perdes  en  mal 
oyant,  & que  tes  crimes  de  perfidie 
& d’ingratitude  foient  auflî  publi- 
quement expiez,  comme  en  laveuë 
de  tout  le  monde  tu  t’en  es  monftré 
vain  & impudétofl:entateur,&  que 
tous  les  fiecles  futurs, & tous  noz  ar- 
riere-neu“ux  entendent  que  dans  la 
chaire  de  S.  Pierre,  l'Italie  à veu  de 
noftre  temps  feoirvn  Rabin  Efpa- 
gnol  & vn  fadeur  d’Efpagnc  def* 
guifé  d’vn  froc  couronné  & d’vue 
tonfuredemoyne. 

Sots  donc  à la  lumière,  6 movfi^ 
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foldat,& quefur  ce  theatre du  mon? 
detes  mcnfonges  & ta  vanitéfoient 
de  tous  cottcz  élclairez,que  ta  vie  & 
tes  arts,  que  tesiours  &rtesœuures 
vienncticy  au  calcul,  & qu’ils  foiët 
recomptez,quetous  les  plis  & replis 
de  tôame,quetoutesles rides  & les 
decouppeures  deta  meichante  con- 
fcicnce  foienticy  defployees.  C^uei 
defplaifir  pourtant  de  fe  coupler  au 
combat  & de  colleter  vn  moine, qui 
fent mal,qui  s’ordit.qui  put,  & donc 
la  fadeur  pourroit  infecter  tout  l’air 
d’vne  Prouince?  Tu  n’auras  point  i- 
cy  affaire  à vn  champion  de  ludee,à 
vn  bazané  Sarrazin,à  vn  Sorbonifte 
enfumé, ny  à vn  pédant  abbayeur. 
Icy  tes  drogues  d’Inquifition,icy  tes 
goblets  ny  ta  marotte, tà  bouctte  ny 
ton  ours,  encores  moins  ton  foudre 
ny  ton  tontierre  ne  te  feruironc  de 
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rien.  Il  te  faut  à ce  coup  ^Éronttir  vn' 
bon  François  n’eft  point  Efpâî-  • 
gnol  jVn  l^ni  Gatholiqu'e  qul  n’cft 
point  hipbèritC}  vn  Fraçois  naturel,' 
plein  de  fôy,  plein  de  courage on  • 
vn  traiftre  Xigüeur  , non  va  bardé 
Lorrain^  O que  ce  combat  te  fera 
defauantâ^èuxjiquand  tu  auras  touf- 
idufis  fürlès  brasla  yetité  qui  teeofhf- 
battra,  qui  te  prèlTefa,  qui  t’efcar- 
mouchera.  ' Quand  elle  te  fera  tou  f- 
fqurs  comme  vn  rayon  luifantdans , 
fa  chalîîe  de  tes  y eux , cqnîme  Vn  tP 
clair  tranfparentdaiisfîésffm  de  tô' 
endiablé  ccTiieaU  j & quelle  fefa  la 
nquuelle^ircé,  qui  de  jnofyiie  fiy» 
boùTF,  dé  moyne  bbur'ry,  teferade- 
uenir  ittoyhé  poiiTôh^^^  encprés  dç 
V n e m'o  □ le  de  Êrrau  e . 


vieil  Rabid,  tu  frémis defi^aiii  broit 
d e ce  fl  en  n èmy  ’defît  tu'b  ra  d éf-. 
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îatu  trernbles  à la  lueur  de  çeft  car- 
me? &làns  rœuure  de  ta  langue,  ta 
palleur  te  monftrc  abbatu?  Il  n eft 
pas  temps  de  t eftonner,  tien  ferme 
tô  fourcil,compofe  ta  cucule,  aflçu- 
re  ta  pofture,  & faisprouilion  d’o*  - 
reilles.  • 

C’eftdocauiourd’huy  fur  la  Fran- 
ce que  tu  as  ouuertla  bonde  de  ton 
torrent  Papal,&  de  tes  m^îediâiôsÿ 
c’eft  contre  fon  Roy  que  tu  as  vomy 
la  bile  deton  pourry  poulmon?  Of 
fus  dis  moy  je  te  prie,  quel  maudit 
freflon  d’enfer,  ou  quel  moucheron, 
de  mareflst’a  picqué  fi  auyiflesgc- 
nitoires , pour  te  r’emplir  de;  tant  de 
fureurs,  & te  faire  fi  Papalemct  com 
tre  la  France  bezerÔt  enrager?  Queb 
le  blefleure  ou  quel  intereft  t ’ôt  peu 
fi  follement  monuoir  pour  te  ren- 
dre le  flambeau  d'vn  fi  grâd  embrar 
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zément,&  l’ouiurier  mcfchât  de  tant 
de  Jilayès  publiques?  Tü  te  dis  en 
terre  Viee-i>ieUjrAchlas  qui  fouftiêt 
le  Ciel,lc  lupitcr  ein  marocté,l’A  po- 
ftrevniuerfeldu  monde,  & comme 
ferèit  Dieu  mefme,tü  te  fais  icy  ado- 
aer  : &neantmoinstuasrompules 
armoiries  de  tbh  maiftre,deie^é  fes 
énfeighèi,  viole  fes  ordonnances, 
renuerfe  fà  maifdn,  & mis  foubs  le 
pied  toutes  les  reigles  dè  iâ  v ie.  Dieu 
venu  au  môdceftablit  ià  vie  fur  I hu- 
milité  & fur  la  pauureté,il  fonda  Ibn 
régné  fur  le  martyre  & fur  là  paticn- 
ccjil  deffendit  à S. Pierre  le  droid  du 
glaïué;  ilabomina lefang,  il corn- 
mâda  robeyflance  au  luif  Magiftrat' 
il  ordôna  le  tribut  au  Prince  Payen, 
& toute  fa  vie  fut  vn  public  efcole 
d humilité  & d’obeyfiânce.Il  youlut 
naiftre dans  vnc  cruchette,  & viuant 


au  monde  à peine  fouffrit-il  Iccou- 
uerc. S.  Pierre  fut  toufiours  profef- 
feur  de  pauureté,  & vne  fîmple  lo- 
getre  fut  fon  ordinaire  manoir,  vn 
, S.Hierofme  r enferma  toute  fon  am- 
bition dans  le  pourpris  d’vn  hermi- 
tage , & tous  jçs  anciens  pères  infîi- 
- tuerent  leurs  vies,n  pn  fur  des  exten- 
iîons  prefumptueufes  deçelaiz  in- 
corruptible,njais  au  foirmulaire  met 
m e,  & à la  r|[igle  plus  éftroicé  dcleur 
ma*ift  f e ôf  de  leur  teftatcur . Leur  vî- 
üre  fut  fimple,  notî  délicat nyluxu- 
rieuXjlcur  vie  fain(Æe,mnoccnte,im- 
.;màculee,lànsfouilleured’àuarice,de 
eruatftçjuy  d’ijnpietç.  Leurs  mœurs 
nettes,pures,exemptes  de  crimes,de 
reproches,  & de  tous  forfaits.  Ç’ç- 
ftoiènt  les  miroüers  celeftes  où  les 
■ Chreftiens  venoiét  parer  leurs  âmes 
& dreflèr leurs  côfciences.  C’eftoiét 


les  Jauoirs  où  ils  vcnQÎcnt  purgçr 
Jieurs  immondices , & l’IEglife  pr- 
ncc  .de  ces  belles  lumières  cftoit 
làns  doute  l’Efpoufe  de  Dieu  &dc 
ce  corpsiî  armpnique,&  fi  regleraet 
cpmpolé  fluoit  vnc  viuc  fource  de 
bcnediéiions  fur  les  humains,  & le 
ciel&  la  terre  par  vne  nouuellc  vber- 
té  fcmblpjlent  corrcfpondrc  à cela, 
& rehdoient  la  vie  des  homes  moins 
lab6rieu,fe  & Bçnibk* 

Ou  eft  doncjô  moyne  loldat  çetçe 
conucnance  de  vici  où  eft  cette,  cô- 
formité  de  meurs  ? où  font  cesfîmi- 
li  tu  des , qu  i te  rédent  femblable  rou 
itùitijteuf  de  cela?  qui  ne  fçait  ta  pfe 
micre  vie,  que  d Vn  mpyric  dé  ban- 
de,d’vn  moyne  rihleur,d.’vnmoyne 
coureur, nourry  entre  lesbrelâs,cn- 
tre  les  marchez,  dans  lès  cuifîneS}  tu 
ne  fois  paruenu  au  cardinalat,  où  t» 
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àü  exerce  longûemcc,  là  corfâtcne 
ïk  Court , cl’Eglile,  ou  tu  -as  cfté 
moyne  pyraté  , raoyne  bahqüier, 
moync  marchâd , & y n grâd  ioüeur 
de  dez?  Sont  cfté  les  premiers  gages 
que  tü  as  donnez  de  ta  bonté  j font 
cfté  les  prémices , & les  prehaierès 
ttïoftres  de  tes  deux  premiers  ààges. 
Mais  ft  toft  qüe  tu  es  monté  dahs  le 
plancher  de  S.  Piértc , ton  efprit  cft 
deuenu  enflé^ton  courage  fanglât, 
ta  raifon  s’eft  tournée  en  fureur,èon 
àrtdcfripponefieën  orgueil, le  peu- 
plé  & la  cômédic,  fen la  tragédie , & 
en  la  ruine  desgrâds , toutes  tes  pé- 
fecs  n’ont  plus  èftéque  flammes  & 
ruifleaux  de  fâng,  ôe  dVnc  céllulc 
d?Apoftre,tuasfai6t  vn  piHdris,  & 
vn  autel  de  vengéahee.  Tu  h’es  pas 
venu  là,  comme  Sainâ:  Pierre  pour 
y cftrehoftic immolée,  pour  y eftre 


n«  ^iMarty  rf  t^jApft«^at,î^ais 
ppi^r  tyi  iÇflrjSî  ;Y|I>  rÇYr^fiPhajarisr#  ÎV» - 
Bacçhus.qmefe^i0i/a;nglier.^^^ 
fert\  <^;  ppur^  ÇcPliwfe  k vigne  ^ç, 
Dieu  & JCCimplir.l’Eufppe'd.efeuic:  ($Sf 
de  dipifionSi  ;Rpp5e>ne  f c veit  i 

toft  Pape,€[u  cllflnejQîmk  l'aejet;dfi3 
ton  gjaiue  Scitiqpcrfur-  laqucllfe  tnj-, 
verfas.prcniier  du  {ang^squeide  Üeji^rî 
eens,  & Gonimc  çejPeniÿRoy,;pcdâ!Çi- 
tu  voulus  d’cntrec  affeurer  tapuif*» 
fance  par  la  terreuï  de  ta  ctûaut4 
Mais  toptGelaeftoitencorcsdcigiii^ 
fëfoubs  le,  çbüucrt;  de  I U ftiçc  ^ fi  ta 
rage  croiflânte  n’eut  rompu  toutes- 
les  fibresde  ton  eRonJati  & refpanf, 
du  fur  la  France  topt  le  poifonde  de- 
<^an§«  Çat  ayant  vn.  eifpric  fécond  dé 
prodîgesy&  voulant  rendreton  fie* 
de  cfpouuantable  à la  poft crité  : ejiB 


Jïawbé  aufït  <ïcs  idiqucs  ci^erancef 
qaetaudient faît  cdd Gcupiir" l'Efpa- 
gndl^  le  rebèlléGuy(àrt,iqui.t’ap- 
pellôiént  àü  partage  de  ceft  Eftaty& 
t’ çft  pfomettôicdc  la  Proücncc,  tu 
t*ès  rendu  le  Boutefeu  de  noz  ciuils 
mouuemens , & le  Protcâeur  des' 
tfaiftrcs  & détous  les  hommes  per- 
dus de  la  Frâce.  Ce  n eït  celajô  moy- 
ncfbidar,  quèrebatrelesvoycs,  Sc 
retournei'fuf  les  pas  de  teS  prcdecef^' 
feurs^qui  apres  auoîr  faiâ:  de  la  chai- 
re de  Sainâ:  Pierre  le  grand  çheüaf 
deT  roy  e,  ^îe  par  é 1 ctfr  puiïTâ  n ce  de 
toutes  les  enfeignes  fu  peibel'  d*vne 
tyrannie  abfol^c , api  es  auôir  faid 
d’vn|Gêge  dfiüel^é  vu  thrôlhede 
Rèys,  ^ ’èbàpge  leurs  crôcés  en  des 
feeptès  & des  cour  onnes  y ont  cnco- 
rés'dçptiîs  cin^  cens  a 
moyens  J ôt'  fonde’  toutes 'fôfîe|  dé' 


gueZjpour  vfùrper  la  monarchie  en- 
tière de  toute  l’Europe,  & enchefner 
des  liens  de  Sainét  Pierre  tous  les 
Roys  & touslesPotentasdu  mode, 
où  nepouuâs  paruenir  que  parvne 
grande  collifionj  & vnelonguc'at- 
tenuation  de  toutes  les  forces  de  la 
Chreftienté,  ils  ont  comme  tu  fais 
continuellement, pratiqué  des  guer- 
res entre  tousles  Princes  ChreftienSy 
y interuenant  toufiours  le  contre- 
poids au  plus  foible,  pour  débiliter 
le  plus  fort , & y changeans  de  place 
& d’intereft,  comme  ils  iugeoient 
neceflairepour  laruynedelVn  &de 
l’autre,  & pour  f’emparer  des Eftats 
detous  les  deux. 

Mais  tu  dis  que  c’eft  la  guerre  lâin- 
fte,  que  c’eft  la  guerre  aux  héréti- 
ques: & fur  ce  champ  de  bataille  tu 
alTieds  ton  ret  & ces  gluons. C’eft  cô- 
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tre  ceftè  chimere  que  tournent  tou- 
tes tes  huces,  cell  par  cefte  brefehe 
que  tù  fais  entrer  l'Efpagnol  chez 
nousyc’eft  fôubs  ce  prétexté  que  tit 
fauorifes  les  foufleuemens  & les  re- 
bellions en  Frànce,c’ell  foubs  ce  tra- 
diméttt  que  tu  fappes  tous  les  ancies 
fondçmens  de  cetl  Ellat,  & que  tu 
veux  rendre  diuifibie  cefte-grande 
Monarchie. 

Or  fus,  m oy  n e foldar,que  ie  te  paF- 
fe  la  main  fur  l’elchine,  pofe  vn  peu 
ta  fureur,  Si  demeure  raifonnàble 
deux  h eu  res,.  Qu  e pch  les  tu  donc  de 
rànt  de  bûchers  cmbrafez,que  dc- 
uienhe  en  fin  laChreftienté?  Ne  vois 
tu  pas  que  cefchifràe  la  dihife  pref- 
que  toute  en  deux  parts  efgalement? 
Q^e  font  des  faits  puiiTants  de  Dieu, 
que  font  des  eftedts  vniucrfeJsde  la 
prouidence,que  font  des  fccretsim- 
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penctrables  de  fa  làgeflc?  veux-tu 

comme  les  Géants  t’armer  contre  1 e 

■ ^ / * ■ 

Ciel,  rompre  la  fatalité,  & renueriêr 
les arrells  cternels  de  Dieu?  veux  tu 
.mettre  des  termes  à fa  volonté  & a 
feçiugements,  & penetrerfabiime 
,defesconj(eils?Penfés  tu  qu  vn  con- 
fentemét  fi  vniiierfel  de  tât  de  Chre- 
ftiens,qu’vnefi  efgale  difpofition  de 
tant  de  volontez , qu’vn  fi  vniiierfeî 
concours  d’affedlions  rpirituelles 
foient  fans  quelqu  e fecrc.î  iugemenc 
dciluy?Penfestu  rompre  les  nîiefures 
&lesefpaces  qu’il  a ordônez  à chab- 
queelaofé?  veux- tu  commettre  tou* 
,tela  Chreflicaté  & faire  rougir  no^ 
fleuues  & noz  campagnes  du  fang 
des  Clireftiens?Queile  padion  as  tu 
auecleTurcque  tu  luy  dreffes  vnlî 
beau  pont  pour  palferen  l’Europe, 
& y planter  fon  Alcoran?  Lesreue- 
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lations  de  Mahommet  ont  elles  ain- 
fi  difpofé  tes  confeils?  Veux-tu  au, 
lieu  d’inftruire  tes  enfàns  (car  tu  te 
dispcrecommun)enfanglantertou- 
te  ta  maifon,efteindre  ta  famille,  & 
faire  de  ton  hoftel  vn  Sepulchre  de 
morts?  Penfes  tu  que  la  religion  fc 
commande,&qu’eIle  fe  maintienne 
parla  terreur  des  armes,coihmevnc 
.tyrannie?  veux  tu  comme  en  la  co- 
médie nous  introduire  icy  vn  Dieu 
arme,  vn  Mars  fan  glant,  vn  Chrift 
empiftollc,&  brefnô  le  grand  Dieu 
du  Ciel,  mais  vn  Dieu  de  fang,vn 
Dieu  lupin  , & vn  Dieu  boucher? 
Confidere  par  l’exemple  du  paiTé 
dequoy  les  armes  ontproufité  pour 
l’aduâcement  de  la  religion  ? Q^els 
proulBts  relient  auiourd’huy  de  ces 
grands  voyages  d’outremer?  Quels 
proufîîts  de  ces  croifades  armées? 


où  font  les  labeurs  de  Godefroy  de 
Buillon,  de  Philippe  Augufte,  de  S. 
Loys  & de  tant  d’autres?  Q^e  font 
deuenus  tant  de  forterelfes  & tant 
de  remparts  baftis  fur  les  frontières 
de  l’Europe  pour  arrefter  les  Turcs? 
A qui  fertauiourd’huy  Conftanti- 
noble  la  grande,à  qui  Rhodes  la  for- 
te? oùfonttantdebouleuertsanciés 
des  Chreflicns?  où  font  tant  de  la- 
beurs de  Charles  le  Quint , armé  co- 
tre la  plume  d’vn  moyne?  ou  Dieu  à ( 
bien  fait  par  tour  cognoiftreque  le 
fer  n’efl:  point  le  pla  de  la  vigne,  que 
fon  Eglife  ne  fe  maintient  point  par 
la  force,  & que  ce  que  la  force  efta- 
blit  vne  autre  apres  le  ruyne. 

Quoy  donc,ô  nioync  foldat,com' 
mêces  tu  point  encores  en  plein  mi- 
dy  devoir  le  iourfveux-tu  icy  imiter 
la  folie  de  l’enfant , qui  de  peur  d’en^- 
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tencîfe  la  vcrîtc,boufche  fes  oreil- 
les, fe  couche  contre  terre,  & l’ar- 
me d’opiniaftreté.'’  Mais  d’où  penfes 
tu  la  caufe  de  tant  d’eclipfes  en  la 
religion,  & detantdediuifions,  li- 
non du  fcandale  horrible  de  Rome 
& de  fes  pollutions,  finon  du  mau- 
uais  exemple  de  ta  vie  & des  tiens? 
Que  veulent  dire  chez  toy  tant  de 
richeiresjtantd’or}&  tat  deioyaux, 
tant  de  marbre  & tant  de  Por  phirc , 
& tant  de  palays  rn_agriifiqucs?Pour- 
quoy  cette  pompe  Papale?  Pour- 
quoy  tantde  court,tant,d’armes  j & 
tant  de  gardés?  Pourquoy  tant  de 
delices  de  Sardanapalc,rât  d e fupér- 
fluitez  d’Heliogabale,  tât  de  baquets 
de  Lucullus,&  tant  de  threfors  de 
Qroefus?  Dira  i’on , ô moyne  foldat 
que  ces  fuperbçs  vtenfiles,ces  excre- 
ments  argentez,  & ces  dorezoutils' 
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de  maledîdion  foyehrdes  reliques 
Papales  fDira  l’on  que  tant  d’armes 
& tartrdic  làtellkes  foyer  encores  les 
luifs  qui  gardent  le  monument  de 
lelus  GBriftf  ou  bien  que  foit  le  prc!* 
tbire  de' Pilate  f Qpc  dira  vn  nou~ 
ueau  vertu  dans  Rome,  de  voir  foîr 
dans  da  cbaïre  de  Sainâ  Pierre  vn 
moy  ne  Roy  couronnic,  reflemblant 
, mieurvn'Tamberlâou  vn  Herode» 
qu’vn  fucceiïeur  de  Saindt  Pierré^ 
Cela  luyiefa-ilpas  auffieftrâge  que 
free  malotru  quifc  fertdâs  IcthroC* 
ne  d’Alexandre  y eut  etté  fouffert  Sc 
adoréf  Quel  mal’heur  qu’vn  prodi- 
,ge,{î  vïî  aage  lecoüure,{i  vn  iîede  le 
loufrejcoule  incontinêt  dans  vn  au- 
tre, & s’affermit  en  vieilliifant.Mafe 
montons  au  Vatican, portons  leflâ- 
beau  plus  auant , ô que  tu  dors  mol- 
lement dans  le  deimet  d’Epicàfe  f O 
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4^uem  flottes  doucement  dans  cette 
mer  dedelicesf  Qui  ne  te  croiroit  te 
voyant  vn  nouuel  Adam  dans  le  pa- 
radis terreftrçr’ vn  Loir  enfeuely  dâs 
cetabifme  de  voluptezfOù  eft  ail- 
leurs le  monde  que  dans  Romcfoù 
parle  ailleurs  plus  haut  l’impieté 
q[ue  dans  Rome?  où  eft  ailleurs  l’ef- 
colledeBaccbus&Venus^où  eft  ail- 
leurs Sodome  & Gomofre  que  dans 
Rome? 

, Tu  ne  diras  pas,ô  moyne  foldat, 
com  me  faifoit  ton  maiftre , que  ton 
régné  neft  pas  de  ce  monde,  ny  tes 
Cardinaux  Efpagnols  qui  tariflent 
toutes  les  banques  d’Italie  dVfures,^ 
qu’ils  foicnt  les  membres  de  Dieu, 
aufli  tu  te  fais  appeücr  letreflainét 
& partages  le  monde  Sclesqualitcz 
de  fubümitéauec  luy  .O  quetu  te  ris 
impunément  du  ciel,duquel  tu  véds 
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'àuflî  naïfuethent  les  places, que  tu 
fe^ois  les  fieges  d’vne  foire.  Que  tu 
te  ris  encores  plus  efFufémét  du  mo- 
de & de  tes  acheteurs , que  tu  triom- 
'phes  orgueilleufement  de  noz  cala- 
mitez  Sc  té  ioües  de  noftrefimplici- 
té.  Ne  penfes  ru  point  toutes  ces  a- 
bominations  alTez  puiflants  efguil- 
îons  de  l ire  de  Dieu?Dc  quelleautre 
fou rce  penfes  tu  pleuuoir  rat  de  dra- 
gées de  mifercs  fur  la  terre?D’ou  pé- 
fes  tu  d’ailleurs  tant  de  playes  publi- 
quesfMais  pénétrons  aux  ordures  de 
tonauaricefPourquoy  dans  l’Italie 
tantdeluifs,  finon  pour  la  grande 
gÿjuantité  d’or  & d’argent  que  tu  tires 
^decesmiferablesf  tu  loges  les  luifs 
pourargentjtu  reçois  leludaïfme. 
Pourquoy  publiquement  dans  Ro- 
me les  Courtifanes,  fnon  pour  les 
grands  loyers  que  tu  reçois  de  l’im- 
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:ité  dè  ces mauuaircs  femmes? 
Pôürquoÿ  ta^nt  de  concevons  & tât 
dedifpcnfes,  dontm  fais  desmaga- 
zins,  & que  tu  vends  honteufement 
à pris  d’argent:  car  il  n’y  a comman- 
dement de  Dieu  qui  neiôit  pour  ar- 
gent renuerfé,  Cefl:  Ifcariot  vendit 
pour  frète  deniers  fon  maiftre,  mais 
tu  levcndstous  lesiours  en  deftaildl 
s’en  repentit  quandil  l’eut  fait,  maià 
fîtu  pouuois  encores  trouuermar" 
châd  qui  vouluft  acheter  le  Ciel  en- 
tierjôi:  tous  les  ordres  des  Chérubins 
& Séraphins  , tu  en  aurois  inconti- 
nentfaitderargenf.Auflieft-ilbien 
certain  qüe  lelcâdale  de'ta  vie  & d«^ 
tiens,  fait  tous  les  ans  au  Turc  de^ 
creu  ës  de  la  n i{fa'ires,&  que  Rome  & 
rexemple  de  fon  impiété,  ell  le  fè- 
minaire  des  Chrediens  reniez. 

Que  di  s*t  U do  ne,  6 m oy  n c fold  ar. 
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trembles  tu  point  au  bruit  df  cefto 
vérité?  tes cbeii eux  nefedreffent  ils; 
point  ,en  alefnes,  quand  tu  entends 
bruireletonnerre?  quand  tu  dreiïes 
ta  veuëversie  Ciel?  quand  ruentêds 
fiffler  les  vents , murmurer  les  eaux, 
& tempefter  les  tourbillons?  Penfes- 
tu  point  que  Toit  Dieu  qui  entre  en 
fa  fure,ur?qui  te  menace, qui  te  pour- 
fuit , & qui  te  veut  brifer  de  fou  fou--, 
dre?  Ha  moyne,fors  de  ces  bauges, 
cours  au  fac-St  à la  cendre, quitte  ces 
Couronnes, abandonne  ces  richeb- 
fes,fuy  ces  pollutions,r’entre  dans  ta 
cellule,  & confeflant  Dieu,  cognois 
toy.Fais  parler  à toy  taconfcience, 
defcen  dedans,  la  lampe  en  la  main, 
portesy  la  chandelle , & deftrempes 
dans  tes  larmes  celle  dureté  de  cœur 
qui  t’orgueillit.Defcouure  la  taie  de 
tes  yeqx,  arrache  le  cal  d’impiété  qui 
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s’eft  endurcy  dans  ton  anic,coursau 
lauoirviftement,  &decefl:abifnie 
de  tenebres  efleues  toy  au  iour  & à 
la  clarté. 

Que  peut-on  efperer,  ô moyne 
foldatjfi  en  ce  marché  du  monde, ce- 
luy  qui  plus  crie  au  larron,  &:  qui  té- 
pefte  plus  haut,  eft  le  plus  gafté  de  là 
bande&  le  plus  fouillé  du  troupeau? 
ficeluy  qui  doit  faire  le  iourcouure 
le  temps, qui  doit  viuifier  & inftrui- 
re,ruë  & deftruitî  fi  l enfât  qui  court 
au  fein  du  pere  y eft  eftouffé?fi  le  ferf 
qui  court  à la  franchife  y eft  efgorgéf 
& fi  le  malade  qui  court  au  médecin 
y eftempoifonné?  C’eftfur  toy  que 
tous  ces  traiâs  fe  décochent , car  de 
toy  & deta  Babylone,commed’vne 
gargoüilled’immundices , coulent 
tous  les  fchifmes  & tous  les  dégoûts 
d’atheifme  dôt  l’Europe  eft  jnfeétec. 
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Qtioy  donc  I moyne  (bldat,  cefte 
dragme  d’hellebore  commence  el- 
le point  de  t’allegerf  Que  te  fenible 
de  ceûe  peinture  de  ton  Paradisfquc 
te  fembie  de  ceft  inuêtaire  de  ta  vie, 
& de  cefte  charte  de  Rome.Que  tou- 
te l’Europe  doc  entende  que  le  grad 
Pan  de  Rome  eft  auiourd’huy  de- 
mafqué,  que  le  grand  enchantemêt 
du  mode  eft  defnoüé,&  que  la  four- 
ce  eft  defcouuerte  dont  fluent  tous 
les  maux  du  monde  fur  lesbumains. 


QuGy,m  oy  ne  foldat,tu  chauuis  des 
preillesfCefte  medecinene  peut-el- 
le encores  operer  dans  ton  ame?  îl 
n’eft  pas  temps  de  r enfermer  ton  ef- 
cailledl  faut  encores  retourner  fur  la 
lice. Qui  t’a  doc  meu  de  mettre  l’on- 
glcennoz  playes?&  de  t’efleucr  le 
vengeur  des  querelles  de  Lorraine.^ 
Quel  exploiét  de  fureur  Papale  de 
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t’eftre  déclaré  partizan  d’Efpagne^ 
& le  Proteéleur  des  rebelles  de  Fran- 
ce? D’auoir  armé  ton  tonnerre  & ta 
marotte  contre  vn  Roy  Tref-Clire- 
ftien,  & acharné  fi  mortellement  ta 
dent  contre  luy  vinant  & mort?  Eft- 
ce  le  retour  de  la  grâce, eft-ce  le  gré, 
font  ce  les  remerciements  de  tant  de 
bénéfices  que  Rome  a receuz  de  ce- 
fte  maifon?  Que  feroitauiourd’huy 
ton  fiege  fans  leurs  profufes  libera- 
litez?  Que  feroit  ce  Sceptre  Papal? 
Où  feroit  ceft  Empire  odieux?  où 
fèroit  celle  Monarchie  Papale  fans 
leurs  labeurs?  O Charlemagne  que 
R orne  vend  auiourd’huy  cheremêt 
à ta  pofterité  la  mémoire  de  tes  bien- 
- faits?  Q^e  le  Ciel  punit  aigrement 
ta  race  de  tes  fautes?  Tu  as  bafty  la' 
cauerne  , tu  as  armé  le  Lyon  qui 
veut  auiourd’huy  deuorer  tes  en- 
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fans,'  O nioyne  ingrat,  moyne  in-' 

ienfé , lofes-rû  bien  au  bruit  de  ce  re-:>  ' 
proche  regarder  la  iurhiere/  ofes-tu  ‘ 
bien  dreflTer  les  yeux  cohtreleipiir.^- 
Toy  qui  n’y  a que  trois  iours  n’eftbis 
qu’vne  tieque  de  cloiftfe,enjcor^de- 
my-fer  pent  & demy-limoH,encores 
demy-cbai'r  & demy-bbüej  homme 
nouueaUj  & qui  rautre  hier  càflbis 
cncores  ta  coqu  e pour  eklorre:as'-£ii 
bienofé  entreprendre  derenuerief 
la  plus  floriffante  Monarchie  de  l’EU' 
rope?As-tu  bien  ofé  entreprendre  de 
contracter  de  nottre  vendicion,  &: 
mertre  à ro  m e à l’encan  coin  me  des 
trouppeaux  d’efclaues,  toute  laNo- 
blclTedeFrancef  Quoy  qu’vn  moy- 
neloir^qu^vn  moynetelfon,  qu’vn 
moyne  marchand, vende, la  France- 
aux  luifs  & aux  MarransfQu’il  ven- 
de la  France  com  me  il  vend  le  Ciel' 
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aux  folsfC^e  la  Fraftcefoir  marcha* 
difedemoyne^marehandiledecon* 
trebandef’Q^H  vende  la  France  a ce 
Ro.y  demy-Iuif,  à ce  vieil  Tyran  de 
Caftillcj  &.que la  France  deuiennc 
Prouince  d’Efpagne? Quoy  la  Fran- 
ce que  les  armes  foudroyantes  de  ce 
grand  Empire  du  mondé  ne  peuréc 
îamais  dothpterf(^i  iamais  né  peut 
^ plier  le  col  foubs  la  patte  de  ce  grand 
Lyon?  La  France  le  bras  droiét  de 
l’Europe,  qu’elle pafl'c foubs  la  puif- 
fànce  de  cefte  vieille  d’AuftrichefHà 
moyncfoldaf  tu  prends  mal  tes  mc- 
fureSjlaiflfe  en  paix  cevieil  ambitieux, 
érluyfais  pluftofl:  largefle  de  quel- 
ques menus  iuffraces  dé  pardons, 
font  des  drogues  de  ta  boette,  & dôc 
pourlefalüt  defoname  il  a plus  de 
befoing  que  de  nouuelies  conque- 
ftes , ny  de  nôuueaux  Empires.  H 


If 

ivâftehyplus  que  l’h'euredefaclieiï- 
'té,  & défia  il  a vn  pied  das  le  tôbéaii* 
.Mais  quelle  Profo'pôpee  dcSufâîi- 
iiCi  quel  plus  femblable  maquéreli- 
gefde  te  voir  toy  Sî  lùy^toüs  deux 
vieillards,  tous  deux  derny-Iuifs'& 
demy-Sarrazins,  tous  deux  rompus 
' & futannez,epagriotter  comme  vue 
maiftrefTe  la  France?&  luy  faire  ü ef- 
perdu'ement  l’arUoiir?  Arriéré  vieil- 
làrdsj  arrière  vieils  doggüins  de  Su- 
fànriéjVoz  amours  font  chanciSjC’eft 
au  ciel  qu’il  vous  faut  balHr  des  cfpe- 
îancesj  & laifîer  la  terre  aux  viuantsf 
Or  fus  moynefoldar,  r’èntrc  fur  tes 
gardes, qui  t’a  donc  cfmeu  contre  ce 
Roy?Efloit-il  heretique,  car  c’eft  le 
îeuain  de  ta  rüge,  & le  mafque  dont 
tu  Couüres  toutes  tes  trahifons?  où  • f 
eft  faceufateur  Joii  font  les  tefmoins 
de  ce  crime?où  eft  Ieprocez>O  îiîef- 
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chant  Satyre  que  dis-tu  hérétique? la 
Chrellienté  à elle  iamaisnourry  ny 
Roy  ny  home  priuc,  plus  religieux, 
ny  plus  Catholique?  Et  h l’on  mefu- 
re  tous  les  efpaccs  de  fa  vie, il  f’en 
trouuera  les  trois  parts  emploiez  en 
religieufes  meditatiôs.  Mais  où  font 
les  preuues.de  ton  menfongeSede 
ma  vérité,  que  le  iour  & la  vérité 
,melmc?tout  le  monde  l’aveu  , tout 
le  monde  l’a  cognu , & en  vn  mot 
le  monde  te  crie  impofteur  & te  dé- 
ment. 

Et  s'il  fauticy  fur  le  tableau  rcfaccr 
toutes  fes  cèdres , & efplucher  fa  vie, 
il  eftoit  Roy  legitime,regnant  dans 
le  follier  dcfespredeceffeurs,  & du 
plus  illuftre  tige  du  mode,  Roy,  fre- 
re  de  Roys,fils  & petit  fils  de  grands 
Roys,  ôc  dont  leurs  armes  ont  rem- 
ply  de  leur  gloire  toute  la  terre  habi- 
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tatle.  Il  eftoit  Prinee  dVn  cfpm' 
doux  & fort  modéré , peu  inégal  en 
fes  humeurs  &:  en  ies  meurs.  Sa  vie‘ 
eftoit  innocéte,&  par  fa  facilite  trop^ 
expofec  aux  aguets. Il  auoit  vne  fim-- 
plicitétrop  pleine  de  confiance, vné 
fecurité  de  confcience,  qui  luy  fai-» 
foit  reietter  trop  facilement  les  ne-'’ 
ceflaires  fdupçohs.  Ainfi  fà  bote  trop 
vuidé  de  fiel  eftoit  aux  traiftres  en- 
trepreneurs la  brefehe , par  où  ils  af- 
failloient  foh  Eftat,  frqüe  fa  vertu 
com  me  deftrempeedans  cetinegai 
côdiment  demeuroit  impuiftânte, 
& luy  nourrilfoit  des  rêbelliôs.  Voy- 
la,ô  moynefoldat,  lePrincéduquei 
tu  te  publics  alfez  claircmétle  rheur*- 
trier'&  l’affaflîn.  Mais  les  traiftreide 
France,  Sc  les  macquereaux  de  ton 
vieil  corfiual  de  Caftille,rôt  publié 
par  tout  vn  Tyran.  Céft  icy  Rabin 
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hôirèeuît,  ^ vous  ô canaille  d e.trai- 
ftres,  la  plus  proftituee  vermine  de 
la  terre,  ou  ie  vous  attends.  Où  font 
donc  lcs.marques  & les  en  feignes  de , 
cefte  tyrannie?  où  font  icy  les  bans 
êc  les  profcriptions  d’vn  Tybere?  où 
eft.Iacjruàuté  dVn  Nerô^  où  font  les 
rapts  violents  d Vn  CaliguIe&dVn 
Domitian?  .Qui  veitiamais  vie  de 
Prince  plus^exempte  de  ces  crimes? 
Qmveitiamais  Prince  pjus  humain 
& plus  traidtable? qui  plus  Gourtois, 
qui  plus  afFable?qui  d’y  ne  fimplicité 
plus  in noeenté?Ha  maûdke  (mail- 
le vous  me  faites  icy  mQU-rir  -deuxiQU 
trois  foisjquand  ie  méjf'efouuicnsde 
ces  chofes,  & devoz  tralrifonsf  Qu,ç 
■dis-tu  donc,  o Rabin  Efpa^nol,  où 
trouues-tu  icy  des  chalrges?:  Quoy 
doc, il  oppreffoitj  dis-tù,:fon  peuple 
pai  fés  prbfufes'libcralicQ^tQta'oyne 
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Ral>in,cc  vice  eft  Royalj  c çft  lè  vice  ' 
delà  maifonjla  France  à tbufiçj.urs, 
porté  des  Roys  liberaux  ., 
cnfeignes  de  fa  fplendeur,'font  lesa 
m.Qntrcs  de  fa  grandeur  j foné'lesn 
tefmoignages  de  fa  gloire. Ge  neft? 
pas  vîî  vice  de  moyne^de  luif 
quier,  de  Publieain  affamé,  de;Sàfe 
raxin  vlurier,  Mais  toute  cefte^  ,Ii-î 
beralité'  n’auoit  en  toute ffaVie-tanfe 
vexé  la  Frâce  qu’ontfaiâ  en  fix  mois* 
les  troubles  que  tu  y as  fgfcite?,LVuri 
rope-voit  elle  doactnaintenâç'fcdëf- 
cou.uertJes  arts  &;jtés,erf  naes  fou  re- 
ft  ent'd'bnc-1  es  expiqj<$ts.:  de  c.eff  e^typ 
rannief  iQ^oylil'auoitj'cries  tu,;  faüs 
prece  détc  In  qùifitio  ny  eo  n ui  éli  q 
faiél:  niputir  ces  deux  tyraS  auPrcds; 
ainfidonc  Honoriusqmfeit  moùjir 
le  traifbre  Stilicon',  Alexandre  Parlf- 
meniôjDemetrius  qui  preuint.d:’v.ja 
' E iij 
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iour  Antigone  feront  par  la  larif» 

prudéce  des  moynes  déclarez  tyrâs? 
Ha  naoyne  foldat,ces  nayfteres  de 
Royauté  ne  font  matière  de^cloeftre? 
ainfî  portes  tu  à nos  playes  la  corru- 
ption & le  ver?  Ainfi  effrontément 
dcffénrls  tu  Catilina  contre  le  Sénat 
de  Rome , ainfi  Ganelô  cotre  Char- 
lemagne ? ainfi  courônes  tu  les  trai- 
ftres?  L’Europe  cognoiftra  icy  ceux 
quetu  deffends  & Dieu  fera  luge  de 
ton  fcandal. 

Il  eft  donc  bien  certain  que  le  Roy 
ne  preuint  ces  deux  freres  Lorrains 
que  d’vn  iour  ; Que  leur  confpiratio 
eftoit  de  le  tuer,  efteindre  d’vn  raefi 
me  effort  tous  les  Princes  du  fang, 
expofer  à la  fureur  du  peuple  tous 
les  bos,  opprimer  la  Nobleffe  & par 
la  mcfmeaffemblee  des  Eftats  fe  fai- 
te couronn  er  Roy  s.  Que  dis  tu  d o ne 


ê moyne  foldatjdemâdes  tu  où  font 
les  preuuesî’côpte  leurs  iours& leurs 
labeurs.  Demades  tu  pu  font  les  teP 
moings?  cherche  la  France  en  Frâcc, 
& allumes  en  plein  iour  la  chandel- 
le , delcen  de  leur  bers  iulques  à leur 
tombeau  , mefures  tous  ces  efpaces, 
apprês  toutes  ces  mefures,  & tu  ver- 
ras f’il  fard  icy  iour.  - 
G mefcbantmoyne,tes  lunettes 
font  Efpagnolles,  tu  ne  peux  voir 
icy  clair.  Maiscommentappelles  tu 
en  vn  Royaume  cette  Philofophicf 
cornent  ces  arts  f Liguer  des  fubieds 
contre  leur  Roy,  armer  les  bannis  & 
les  mefehans , diuifer  les  fubiedios, 
flatter  le  bas  populaire  , retirer  les 
malcontens,  foubftraire  au  peuple 
l’obeyflance,  &:  s’armer  ouuertemée 
contre  le  Prince?  font  ce  pas  les  pre- 
miers apprentiflages  , font  ce  pas  les- 
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pféttiîers  gages  de  la  tyrannie?Èft<îc 

pas  ôüuërce'menî  affeder  la  feigneu- 
rie^Ell-cc  pas  publiquemétcôlpirer 
contre  la  République?  Commét  ap- 
pelles tu  ces  exploits  violés,  fbublé- 
-ucr  les  Piouinces,  piller  le  threfor 
-public  5 violerlé  Magiftrat , Pempà- 
rer  des  Villes  & des  forterefles , & 
fouller  aux  pieds  rauthorité  duPriii- 
ce?  Qiui  ne  fçait  la  riiultiplicité  des 
ruzes , la  variété  des  forts, la  fubtilité 
des  itiuentions  dont  ils  fe  font  feruis 
depuis  dix  ans  en  Frâce  pour  efchel- 
1er  cet  Eftat?  Ou  reltent  les  guez  non 
fondez,  les  droits  diuins&humains 
nô  vioiez,les  fraudes  nô  efprouuees, 
& les  crimes  non  tantezpourparue- 
niràce but? Nous Icsauonsveus  en 
Frâce  faire  premieremêt  Icsregnaf- 
deaux,achcter  par  iargeile  de  chape- 
lets, la  grâce  du  bas  populaifé>  man- 
quer 
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quer  leurs  vifages  d’hipocrifie , faire 
lesdeuots/oulpirer  la  peine  du  peu- 
ple,& contrefaire  des  pubÜcoles.  Et 
comme  le  ieune  aiglôlorti  nouuel- 
lement  de  Ton  aire, premier  que  tan- 
terle  largue  de  l’air  & de  bazarder  a- 
uec  les  vens  vn  hardi  vol,va  fouucnc 
Vûletantdebrancheen  branchepar 
le  boccage, fondant  la  force  &:  la  vi' 
gueur  de  fes  aiflcs,  ainfi  ils  com- 
mencèrent par  ces  légers  elïais  de 
fonder  les  courages  Sc  les  di  poftiôs 
du  peuple,  & par  ladouceurdeceff 
appaft,  de  lesappriuoifer;fi  quefous 
ces  ieux  contrefaits , l’on  a pperceuc 
fe  nourrir  peu  à peu  les  naiflanres 
racines  de  leur  immodérée  cupidi- 
téderegner.Mais  comme  ilscognu- 
rent  par  le  miel  de  ces  poifons  & par 
celle  douce  trôperie  le  peuple  delTa 
enlorcelé,  & leur  fatlion  allez  puii- 
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faritc  pour  aflaillir  le  Prince  & la 
République , leurs  artifices  cefierét, 
& leurs  armes  furent  publicques.  Ils 
ncvoulurét  plus  gouftcren  cachet- 
tes les  deiices  de  la  feigneurie,  mais 
Guuertement  regner  & diuifer  le 
Royaumeauec  le  Roy  .Ils  coururent 
aux  armes,  ce  trouble  fut  com  pofé, 
la  diuifion  fat  accordee,ainfi  le  vou- 
lut le  défi  in  de  la  France,  6c  demeu- 
rent maiftres  de  pîufieurs  fortes  vil- 
les. Mais  comme  l’ambition  monte 
& delcend,  toufiours  l’homme  a 
nouueaux  précipices , & n’a  rien  de 
modéré, la  focieté  au  Royaume  in- 
continent leur  dcfpleut,  8c  ne  vou- 
lurent plus  decompagnô,là  fe  com- 
bla tout  le  vuide  de  leur  ambirion  ,!à 
omplement  de  leurs  crimes,là 
LjU’ilreftoit  d’vmbre  delcurfub- 
Jtion  s*efuanoüit,&  leur  mefchan- 
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ceté monta  à fon  dernier  fcfte,  cat 
leur  dernier  effort  tourna  contre  le 
Prince.Voylà  donc,ô  moynefoldat, 
les  deux  Ganelons  Martyrs,  voyîà 
les  deux  Saindls  que  tu  defFends. 
Ainfi  couronnes-tu  de  Martyre  les 
criminelsf  ainfi  fais-ru  du  Ciel  vne 
hoftelleriedeTyransf  ainfi  clgallss- 
tu  aux  Anges  les  proditêurs  delà  pa- 
trie^ainfi  honores-tu  les  tombeaux 
des  plus  mefchants?  mais  tout  cela 
eft  Papal  &dégne  d’vn  raoyne  Ra- 
bin.Où  relient  donc  maintenant  les 
caufes  légitimés  de  ton  efmotion5'où 
relient  les  argu  ments  de  celle  tyran- 
nietant  publiée  contre  le  Royf  Par- 
ce,dis-tu , que  I vn  de  ces  deux  freres 
Guifarts  clloit  Cardinal, qu’il  ne  dc- 
uoitafleurer  fa  vie  contre  les  çrain- 
tes,contre  la  eonfpiration,contre  les 
tràhifons  d’vû  Cardinal, & qu’il  fuf- 
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fît  d’eftre  Cardinal  pour  ofer  impu- 
nément  toute chofe. Mais  fi  cccara- 
dtere  excellent  efloit  imprimé  furie 
front  d’vn  diable, le  iugerois-tu  pour 
cela  vn  efprit  de  lumieref  veux-tu 
honorer  le  chappeau  rouge  par  la 
ruyiie  des  Roys?  veux-tu  faire  du 
chappeau  rouge  vn  Caribde  indécli- 
nable pour  les  Roys?  Qif  il  loit  loifî- 
blcà  vn  Cardinal  d’attenterimpuné- 
ment  cotre  la  vie  Sc  l’Eftat  des  Roys.^ 
-t^u’vn  Cardinal  puiffaiertre  impuné- 
ment traillrcjafîaffin, félon,  empoi- 
fonneur,  & proditeur  de  fa  patrie. 
Mais  fçais  tu  quel  eftoit  ce  Cardi- 
nal? (^u  il  efloic  raucheur  de  ceftc 
grande  confpiration , qu’il  aubit  la 
force  tous  les  confeils  du  Duc  fon 
frsre,  qu’il  f’eftoit  !uy- mefme  offert 
rairalfinjl’aéfcur  & l’executeur  de  ce 
parricide, qu’il  y auoit  par  tràdioa 
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defonfang  obligé  tousies  côiurez, 
& qu’il  auoit  luy-nieime  diitribué 
les  autres  charges  d’alîalllner  les 
Princes  du  Sang,  Ôc  les  officiers  de  la 
Couronne  &: feruiteurs du  Roy  de* 
llinezàcemaffiacre.  Maisd’où  larc- 
uelation  de  ces  charges?  d’où  la  no- 
tice de  ces  cri  mesffinon  de  la  confeP- 
fiôd’vn  Pericart  Secretairedu  Duc, 
& de  plufieurs  autres  complicesfMais 
difons  ce  que  tout  le  monde  aveu: 
qui  furprit  Troyc  au  tumulte  des 
barricades  que  luy?  où  eftant  entré 
defguiie , il  arma  dedâs  tous  les  plus 
.meiehants  $c  lesp'usdiffames.il  pa- 
rut aux  habitans  tour  armé,  & faillit 
d’enlanglârer  toute  ^3  ville,{i  prom- 
prement  ils  ne  (efuilent  foubmis  à 
favo'onté.  Ne  fut  il  pas  encoresde 
vvle  en  vil'earmer  lebas  populaire, 
Icprclcherjlcfolliciter,  & l’efraou- 
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uoircontrcfon  Roy?  lelaiflelesau' 
très  pollutions  de  fa  vie,  fa  violence, 
fon  orgueil,fon  impieté,fon  inte,m- 
perâce.Caril  fe  peut  dire  qu’il  eftoit 
nc  IeplOs  pernicieux  homme  à eeft 
eftat  que  l’on  veitiamais.  iMais  il  le 
deuoit,dis-tu,pourfuiurciuridique- 
ment,  lec6uaincre  par  ordre  Sc  for- 
me de  luftice  de  ces  crimes, & lefai- 
refolemnellement  condamner.  Hà 
moyncfoldatjles  grandes  confpira- 
tions  requièrent  d’alfcürer  premiè- 
rement contre  les  craintes  prefen  tes 
la  Republiquê,&  là  rcxecution  & la 
vengeance  précédée  toufiours  la  co- 
gnoilfance.Confulte  le  Senàtde  Ro- 
me fur  les  compüces  de  Catilina,co- 
fulte  toutes  les  h iftoires  anciennes, 
;&  tu  apprendras  par  tout  cefte  rei- 
gle  generale  d’Eftat.  Mais  quoy , ne 
vois-tu  point  où  taprefumptio  t cm- 
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porte,  ne  vois-tu  point  en  quels  pré- 
cipices ton  orgueil  te  deicendf’veux 

tu  t’alTubieétir  les  Rovs  & te  les  ren- 

/ 

dre  comptables  de  leur  efpee  & de 
leurs  droids?  quccitezàton  grand 
tribunal,  ils  viennét  là  dire  leur  cau- 
fc  aux  fers,  & voir  baloter  dâs  Rome 
leurs  vies  6f  leurs  Eflatsf.O  que  tu 
delîrerois  volôriers  vue  autre  Rome 
triomphante,  & y voir  comme  au- 
tresfois  yn  grand  nombre  de  Roys 
plaideurs.  <^ue  lur  celle  grande  & 
large  bafejtu  fulTes  le  colofle  afîîs,, 
quidelateftetouchaftle  Ciel,  & des 
deux  bras  embralïàft  les  trois  parties 
du  monde.  O que  volontiers  tu  te 
voudrois  voir  porter  furvne  galère 
dont  tous  les  forçats  fuflent  Roys? 
Que  volontiers  tu  verrois  ta  lidlierc. 
Papale  cnuironnec  dVn  grand  nom- 
bre d’eftalEers  Roys.^car  font  les  deli- 


CCS  de  ton  fiel  Papal,  défaire  lidtierc 
deSceptres  & deCouronnes,  & de 
rendre  efclaues  tous  les  Princes  fou- 
rerainsdelaierre.  Où  reftent  donc 
maintenant  les  cfguillons  de  ta  rage 
contrece  pauure  Prince? où  refient 
les  ofFences  & lesoccafionsdetoi?  i- 
reimpuiflanre?  tout  le  monde  voit- 
il  icy  les  fureurs  & les  iniulticcs  de 
tô  efprit?  Si  le  falut  des  Roys  eft  tou- 
fiouis  en  la  garde  ordinairede  Dieu, 
toy  qui  redis  fon  Lieutenant  en  ter- 
re,ou  mieux  qui  te  fais  vn  autre  oieu, 
deuois  ru  pas  au  premier  bruit  de  ce 
grand  mouuement,  t’offrir,  toy,  tes 
couronnes,  tes  ritheffes  & tes  crof 
fes,au  fecours  de  ce  panure  Prince 
aiïligé?  deuois-tu  pas  incontinent 
condamner, infamer  Seabominer  la 
mémoire  d e ces  traiftres?  deuois- tu 
pas  courir  à l’autel  & remercier  - 

Dieu 
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chaftîinent  y 8c  de  la 

deliuràiMX  <ic  .ce  pamjre  Prince  f 
Tu  te  disÜè'piere  Sainddes  Roys  , m 
le  dHois  ton  fils  aifnéj  oùdeuoic  doc 
ailkur5  plos'  ciairènient  reluire  ta 
charité  ? où 'ailleurs  les  offices  & ja 
pieté  du  pere  enuers  fon  filsf  vn  fils 
quine  taubiriartiaisdefobey,  mais 
to  U fi  ou  r s b eaucou  P r eu  er  é,  c h er  i , & 
honoré, qui  n’auoit  iamais  décliné 
delavoyedesplus  religieux  ny  des 
plus  Catholiques, tu  le  voyois  afiail- 
lyjoffcnlé,  pourfuiuy  par  fésfubieéts 
rebelles,  & prelque  tout  fon  peuplé 
feduit  & armé  contre  luy.Où  deuoit 
aillicurs  tourner  ton  foudrejque  co- 
tre ces  rebelles  îômefehant  moyne 
ingrat,  ingrat, ingratiffime  qu’as  tu 
fait  au  lieu  de  ceiaf  tu  t’.esincontinêt 
conioinéb&aflbciéà  cettebandede 
fcelerats  & d’hommes  perdus,  tu  as 
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lelcué  lès  reliefs  de  ces  traiftres,  tu  as- 
fomente  laxonfpiration  , conforte 
les.  mefehans  , fauorifé  les  nou- 
uellcs  rebelli6sj&  au  milieu  des  plus 
grandes  tribulations  de  ce  pauure 
Prince, Dieu  qui  peu t entendre ce- 
cy  fans  fouffrir , tu  as  vomy  vue  bul- 
le fulminante  contre  luy  , tu  as 
proclamé  vn  ban  fur  fa  vie&con- 
uietous  les  parricides  à fa  mort.Sont 
moyne,desabbois  de  chien  quitour 
ne  toufiours  fa  hardieffe  ou  ]afor> 
tune  abbaie , & ou  il  penfe  que 
les  forces  défaillent.  Mais  faut-il  icy 
faire  vn  amas  de  tes  crimesfcar  com- 
me dans  Paris,  vne  tourbcImperite> 
abie£l:e,ignorante,furibôde  de  mef- 
ehans garnimens  Sorboniftes  cor- 
rôpus&achetez  par  cete  Scithe  Gui- 
farde  & le  Duc  d Aumalle  eutpubli 
quemêt  côfulté  fur  la  vie&rEftat  de 
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ce  Prin-çe , & tcmerairemêt  dcGernç 
vnc  abCqJu.don  & deliurançe  g 
raie  pour  tout  le 
de  laiübieâriôn 
ment  de  fidelité  : & queia 
fiilteri  fans  t’attendre  & fans  t’o 
auec  vn  ©xtreme  mépris  de  toyji 
culTen  t auflî  im  pudem  ©ét , çam  me 
abufiuement  prononcé  le  foudre 
d’Anatheme  contre  luy,ja_ulieude. 
les  cbaftier  rigoureufernét  , dônanç 
tes  iniures  àtes  premières  pafiîôs , &, 
àlaruin^quetu  pourfuiuois  de  ccç 
iftat,tù  leur  enuoias  hont  eufemen  ç 
ies.Briefs  de  çongratulatio'n  'les 
iouas  hautemét  de  ces  exploits  vio? 
lens.  Dieu  qu’elle  tempefte  &quel 
orage  en  la  republique,  qU’vne  ban- 
de chetiue  de  belifi:res,&  de  tourne- 
broches  infam  esjqu’vn  tprçisd  e ver 
miliôs,  & qu’vn  pacquet  dechenil- 
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les,  eïîtrej>i:^ffiflërit  de  dêthrofher  Sc 
exauthafep  tes  Roysf  Qùé  des  fub- 
ieét's  & des  pte  vils  delfbcref]tt&  dé- 
cernent del-Eftat  de  la  vie  de  leur 
Prince  î'Dieu  <ju’eIlctêpefte  Sc  quel 
orage  en  la  république , d’âuoir  veu 
les  decrets  de  ces  maraüts  rüftres  re- 
ceùz  &authorifez  dans  vn  Parlemêe' 
de  Paris?  non'iein’abufé‘eeftoit  vue 
aflerablé'è  débeftes  à ba^Sjde  bidets 
tetifs  ôdde  canaille  ptoftituée  ; car 
tous  les  gens  de  bien  de  ce  Parièméc 
eftoyenE'  niilepablietteWti  captifs  6c 
diftribuez  en  diuerfes-prifons  de  la 
Ville.  Ce  fut  cette  troupe  defloyale* 
ce  furet  ces  ludaïftés  qui  donfirme- 
rent  au  Duc  de  Màyné'îce'tte  qualité 
ambitieufe  & ridicule  de  Lieutenât 
General  de  l’Eftat  Sc  Couronne  de 
Frâce,  quMuy  auoit  eûé  defterée  par 
quinze  ou  feize'‘façquins  dont  ils  cô- 


pofereiït  vit  Coinfdl  <îe  fekci  DrikK 
qü’eile  ïaCé  de  repubKque  oufrles 
facs  jks  direptiom  d«  biens les  yok^ 
les  ra^pts  & toifs'les  crimes -de-ieze 
Mafiefté  & dé  feiôïWfie  eftoyerrr  piN 
bliesfQn’elle  fïonueauréd'eifeckdê 
voir  vrté  république  de  rrsiftcesi&r 
de  rébelles,  ou  leseriimes  eftoyec  dé- 
partis corne  des  charges  Sc  dastoi- 
étions  ciuiles?  Dé  Voir  dâs  cetre 
de  Ville  publiquemét  les  Prefelreurs 
$iler  tous  les  iours  prerîdtfe  les^cclts 
Ik,  les  tôs  de  1 curs  fü  f eufs  de  cécre  fui- 
TÎe  Lorraine, & fecêuoir  comme  par 
tnrrentairé  lesparolles  puarftes&ies 
conuices  horribles  qu’ils  deuoyenc 
chacun  iour  publiercottfre  le  Re»y? 
Mais  qui  nefçait  encores  côbieïi  Je 
Briefs  tu  as  enuoyez  à ceChef  de  côf- 
piratiô,pour  l’encduragcr  à la  tuine 
de  ce  Prince,  &Jla  fubuerhô  de  cet 
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Eftat  ? combiê  de  Briefs  en  Efpagnc 
pour  y engager  plus  auant , ton  vieil 
dogguin  corriual  f’  toutes  tes  pefees, 
toutes  tes  imaginatiôsjtoutes  tes  cu- 
res Papales  n’eftoyét  que  d’allumer 
de  tous  collez  les  fçuz  en  France  Sc 
ruiner  ce  gradEllat.Enfin  tes  pour- 
fuittes  & tes  veilles , tes  trahifpns  5c 
tes  arts  ont  efclos  cet  execrable  par- 
ricide. Dieu  quelle  pieté quels  lufr 
frages  & quelle  patenollre  de  moyr 
ne  , quetoute  rEurope  voire  tout  le 
monde  abhorre»  auiourd’huy  & qui 
portera  vrtc  honte  & v ne  tache  éter- 
nelle à noftre  pofterité.  Sont  eftéa- 
ucc  nos  traillres  Ligueurs  tescôioin- 
élesfraudesjfont  efté  tes  aflbeiez  c5- 
fcils , & tes  fccrets  briefs  qui  ontfuf- 
cité  ce  monftre  aflafin , ce  lacobin 
portentueux  que  ma  plume  ne  peut 
nommer.  O furioninfame  de  ludas» 
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tous  les  enfers  ont  ils  alTez  de  feuz  & 
de  bourreaux  pour  te  punir  dighe- 
mentftous  les  pardons  de  Sixte, & la 
ftatue  de  marbre  que  t’ont  erigee  les 
traiftres  de  France  te  peuuent  ils  ra- 
cheter des  feux  eternels  ? O rebelles 
abominables  qui  aflautauiourd’huy 
vos  confcienceSj  qui  bourrellevos 
cfprits,  qui  trouble  vos  penfees,que 
la  terreur  des  fupplicesôi  les  Ipedres 
des  gibets?  O François  où  doit  tour- 
«erauiourd’huy  voftreindignatiô, 
oûvosiuftes  Iarmes,oùvosiuftesar- 
mes,que  contre  ces  ferfs  deteftablesf 
Que  contre  cettecanaille meurtriè- 
re de  voftre  Roy?  Icy  à cette  vengea- 
ce  publique  la  France,  par  la  France, 
par  les  autres  Sainits,par  les  rôbeaux 
de  vosperes,5c  parla  mémoire  de 
vollre  ancienne  gloire  vous  côiure. 
Icy  François  il  faut  viure  François, 


& vinÈecn  Fiâce,iryjl  ne  faut  point 
fraierauee  le  Iuif,ix:y  il  nefautpoint 
deujf  vi&geSjicy  il  nefaut  point  vne 
foy.qui  îudajze,c ’eft  en  cette  quetel- 
le  qu’il  faut  feire  reluire  voftre  fideli- 
té. O noblefle  Françoife  c eft  à vous 
à depédrre  ce  pris , c ett  en  voftre  foy, 
c’eft  en.  vos  armes  que  fe  cherchent 
ces  deuoirs,c’cft  fur  vous  que  retour 
ne  ce  reproche,  c’eft  cotre  vous  que 
cette  iniure  remonte, & c’eft  vous 
.fèuls  qui  l’a  pouuez  effacer.  Quoy 
que  la  noblefle  de  Frâce  fuft  traiftre, 
qu’elle  fe  teuftjqu’elle  dormift,qu’el 
le  preuaricaften  ce  parricide,  eh  la 
mort, en  l’aflàffinat  de  (on  Roy?Quc 
la  nobleffe  de  France  deujnftcorra- 
tiere  & maquerelle  d’fclpagne  , Sc 
qu’elle  ploiaft  le  co],foubs  les  meur^ 
triers  de  fon  Roy?  O que  pluftoft  j 
J onverralesEftendarts  ôc  fes  armes  | 
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pourfuîurc  côuragcufemcnt  ccfte 
vengeance,  que  pluftoft  l’on  verra 
noz  plaines  couucrtes  des  puantes 
charougnes  de  ces  traillres.  Dieu  qui 
eft  leFrâçois  qui  n e foit  comblé  d’in- 
dignation,quan  d il  fe  fouuient  de  ce- 
lle iournecjô  traillres  Ligueurs, vous 
priftes  les  liurees  vertes  : mais  toll  ou 
tard  la  France  les  vous  fera  porter 
noires,  vous  feifles  les  feuz  deioye, 
aulïîferont-ce  les  feuz  quiefpurerôt 
Toz  crimes . Dieu  quelle  fureur  info- 
lente,  quelle  ollenracion  enragec  de 
celle  Scithe  Lorraine,qui  feit  incôti- 
nent  à tous  les  coniurez  diflribuer 
des  efeharpes  vertes?  Qiielleimpuif- 
lànce,  quelle  immodeflic  de  femme, 
de  mordre  encores  fur  le  mort.  Et 
toy,  ô peuple fiens,  peupleordure, 
peuple  Parifîen  enragé, ingrate  ver- 
mine, tu  t’es  armé  infam  ément  cotre 
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ton  Roy,  des  grands  bicn-faids du- 
quel tu  es  cncorcs  gras,tu  as  confpirc 
la  morr,tu  as  follicité  le  meurtre.-tu  as 
nourry  le  meurtrier:  & cncorcs  con- 
tre fes  cen  dres  tu  vomis  tous  les  iours 
ton  amt  & la  rage  puante  de  to  tllo- 
mach.Icy  bas  & Ja  haut  t’attendent 
les  loyers  de  ta  perfidie  &dcrcstra- 
hifons.  Les  meurtres  des  Roys  ne  de- 
meurentiamaisimpunis,  le  Ciel  en 
eft  le  vengeur,  Sc  le  iour  en  faid  la 
montre.  O Dieu,  permets  moy  icy 
fans  i m pieté  de  conlid erer  ta  I u ftice 
& la  grandeur  de  tes  iugemens!  Il  n’y 
auoitqu’vn  an  quand  ce  meurtre  ad- 
uint,  que  toute  la  France  fembloit 
coniuree  cotre  noftre  Hercule  Fran- 
çois: là  redinoient  tous  les  confeils 
de  Lorraine,  là  tous  leursarts&  tous 
leurs  labeurs:c’elïoit  en  fa  ruine  qu’ils 
auoient  elmeu  toute  la  France  , Sî 
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tourne  toutes  leurs  armcs,&  la  Fran- 
ce comme  accablée  loubs  la  tyrannie 
deces  hommes,  eftoit contrainte  die 
fuyureleiugement  & le  vœu  des  Ty- 
rans. Ainfi  la  ruyne  fembloit  ineuita-  i 
ble,  fiqu’enlabouchedesconfpira- 
teurscesvanteries  impies  eftoiét  or- 
dinaires , que  le  Ciel  mefme  ne  le 
pourroit  garentir  de  leurs  mains. 
Combien  donc  ta  prouidence  f’eft 
clic  monftrce  admirable,  d’auoir  dâs 
l’an  dilTipé  ces  confeils  & renuerfé  les 
confulteurs , d’auoir  par  moyens  in- 
cfpereztiréçe  Prince  du  fonds  de  la 
Bifcaie,  l’auoir  comme  par  la  main 
conduiél  par  la  Fr  ance,&  rendu  à ce 
port  fi  fauorablcjou  il  a miraculeufe- 
ment  recueilly  le  Sceptre  & la  fuccef 
fion  deFrâce,  & parla  main  de  ceux 
mefraes  quela  violence  du  fiecle  de- 
ftmoit  malgré  eux,  lande  deuantles 
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maillets  & le  foudre  pour  le  brifer. 
Où  peut-eftre  ailleurs  plus  claire  ta 
grace,ou  peuuenteftre  plus  manife- 
ftes  tes  beneficeSjOÙ  peut  reluire  plus 
fpecialcmct  ta  iuftice?Dieu  tout  puil^ 
fanticy  faut-il  que  l’impur  athee  te 
confcflfe,  & que  la  langue  fc  cache 
dans  les  tenebres  defon  maîftre.  11 
faut  icy  que  la  bouche  blafphemante 
& l’impiété  fe  taifent,car  tout  le  mo- 
de eft  plein  de  toy  &tesœuurcs  font 
incomprehenfibles. 

Ainfi  donc,moyne  foldat,tu  as  veu 
la  iournee  & le  fang  R oyal  rcfpandu 
que  tu  auoistantdefîréjmaistonaf- 
faffin  lacobin  ne  trouuera  pas  le 
Ciel  quetuluyas  promis,  celle  ven- 
dition  fe  faid  plus  aifément  deçà 
qu’elle  ne  fe  liure  iàhaut.  En  fin  tu 
as  icy  adioullévn  courônemét  plus 
que  Papal  à tes  premiers  crimes.Car 
/ ' 


foudain  que  ccftc  mort  a cfté  pu- 
bliée, tu  es  couru  à la  Tribune  de  S. 
Pierre,tuaseu  vne  conciô  publique, 
où  voulant  oftcnter  les  forces  de  ton 
éloquence,  tu  as  vomy  couragcufc- 
mcnt  le  dernier  mouft  de  ta  rage  ca- 
nine, & rendu  les  derniers  abois  de 
ton  impiété  contre  les  cendres  &lc 
tombeau  de  ce  panure  Prince,&  faid: 
voir  àtoutlcmondeiiirquesoù  pou- 
uoit  monter  la  manie  d’vn  mekbanr 
moine.  Glabelle  Rhétorique, ô les 
exquifes  figures , ô les  com paraifons 
excellentes , ô les  fentences  concifes, 
ô les  fubtils  argumens  de  ce  fermonl 
Maisvoyôsicy  les  inepties  conioin- 
éVes  àlamefchâccté.  Tu  appelles  ce- 
ftetrahisô  deteftablc,  vn  ccuurc  gr-âd 
de  Dieu,  vn  miracle,  vn  purexploic 
defa  prouidence,  & la  com  pares  aux 
■plus  excellents  myfiercs  de  fort  In- 
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carnation  de  fa  Refurredion.  O 
digne  Philofophiedemoine,ô  barre- 
lette  & menot  intaterez  vous  point 
icy  aârion  cotre  ce  plagiaire,  qui  def- 
robe  fl  impudemment  toute  voftre 
TheoîogieîQuellc  iurifprudence de 
moine,que  les  parricides  5c  lesalTaffi- 
nars  plus  execrables  font  cenf^z  des 
rniraclesj&des  ceuuresdeDieu?Ain(î 
ceîuyqui  brufla  le  temple  de Diane 
feitvn  miracle,  ainfi  cet  autre îaco- 
bin  qai  dâs  l’Hoftiecofaeree  empoi- 
lonna  cet  Empereur  d’AlIemaigne. 
O Dieu  quels  miracles  de  moines! 
maisficeluy  que  tu  reçois  volôtiers 
aubaifer,fiiton  fubied  qui  vient  à ta 
pâtoufle  te  portoit  vn  poignard  dans 
le  ventre,  appellerois  tu  celavn  mi- 
racleîOùfont  dôcles  marquesdece 
miracle, qu’vn  îaeobin  que  riiafcsit 
&la  profeflioii  recôrnandoiéf>que  la 


feindc  fîmplicité  cximoit  de  fous 
foupçons,François,(ubic£ldé  Frâce, 
foie  paflé  par  vnc  armée  Françoife, 
Catholique , qui  tous  les  iours  elloic 
pleine  de  ces  hômesjait  eftéprefenté 
au  R oy  qui  ne  poüuoit  durer  fans  ces 
hommes,  &aitcfté  receu  deluyfans 
de£Gâce,qui  toute  fa  vie  s’efloit  touf- 
iours  confié  en  ces  hommes.C’cfi  icy 
où  tu  te  monftres  naïfue  ment  impo- 
flcur , quâd  tu  dis  qu’elle  cftoittoute 
compoiced’heretiques,&  quiauoiêî 
iufqu’àce  iour  tué  tous  les  autres  re- 
ligieux & Preftresquis’y  elloiêt  ren- 
contrez.O Dieu  qui  te  pourra  iaraais 
croire  aux  chofes  plus  oblcures,quâd 
aux  plus  claires  tu  controuues  fi  har- 
dimét  des  menfong-es.Mais  tout  cela 
feroit  encoresdela  comedie,  fi  tu  ne 
delcendois  en  des  blafphcmes  exé- 
crables. N’aS"  tu  point  de  honte  d’ho- 
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»orcr  ce  parricide  abominable  par 
l’induâion  des  plus  grands  myftcres 
du  ciclfde  traduire  impiemenc  Dieu 
au  commerce  des  crimcs,&  d’eflcuer 
çc  forfait  & ce  meurtrier  par  vne  co- 
paraifon  de  là  naiifance  & de  fa  refur- 
re(Slion.  Quelle  charlatanncriedctc 
voir  comme  fur  l’ours  conduire  ceft 
aflàfîîn,lc  paflTcr  inuilîble  par  les  por- 
tesjpar  les  corpsde  gardes  de  Paris,lc 
mener  parl’armec  du  Roy  entre  tant 
d’arm eSj  dis-tu,  entre  tât  d’ennemis, 
entre  tant  de  hazardsj  & comme  fi 
toute  l’armce  euft  efté  fcn  garde,&  en 
fêntincile  contre  luy  f Quelle  mom- 
mcrieplusfemblable  aux  enchante- 
mens  d’Vrgandefô  moinefoldatque 
tu  te  monftres  icy  tout  enfemble  ri- 
dicule ôc  mefehant! Dieu  quelle  pic- 
tc,qu’vn  fubiedlqui  tuefon  Roy,efl: 
àRomcvn  martyr, &fon  afiafiinat 
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vn  mîraclcfoü  font  cîoncstantdcmi- 
faclcsdecesanciens  Arfacides  Turcs? 
O moine  m n’es  pas  à Rome  vn  mira- 
clejmaisvn  grand  prodige,  vn  Pape 
portentueux,  vn  afyle d’airaflins , vn 
Minotaure  de  Rois,  & vn  fauteur  de 
rebelles.  Orfustu  dis  encoresquece 
Prince  efl:  mort  impénitent,  obftiné 
en  fon  péché  & fans  recourir  à la  mi- 
fericorde  de  Dieu:par  là  tu  le  ietres  de 
rEglife,  & luy  déniés  l’honneur  des 
obfeques  accouftumé  à tous  les  Rois, 
ô Moine  Seitene  deuois  tu  pas  fecô- 
tenter  d’auoir  erté  hautheur  d’Vn  fi 
grand  parriGide,d’auoif  fi cruellcinet 
feui  contre  le  corps , fans  vouloir  en- 
cores,cômeru  fais,pouffuiurerame? 
:e  pauurc  Prince  ne  pourra-  il  dans  le 
:icl  eftre  exempt  de  tes  alfaults  & de 
■arage.^Qu’entre  les  bras  mefmcde 
Dieu  tu  luy  tireras  tes  dards  & luy  ef- 
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lanceras  ton  foudre?  Quoy  k Irôn  fie 
rugit  plus  contre  le  mort  y & toy 
moine  loup,  moine  corbeau,  tu  fuis 
encores  par  l’air  l’vmbre  fuyante  du 
corps,&  cherches  fi  l’erprit  àdu  fang 
pour  le  tirer.  Mais  qui  t a d id  qu’il  e- 
ftoit  mort  impenitét  f où  cft  l'enquc- 
ftequetu  en asfaid:e,quifont  lestcf^ 
moings.'Qm  fontles  GÔmiflaires  que 
tu  asdepurez  pour  informer  de  ceffe 
impenitence.En  la  caufe  d’vn  grandi 
K oy,en  matière  fi  importâte,en  vnc'j 
accufâtion  fi  criminelle,  as-tu  bienl 
aufc  donner  vne  fentécefi  dure  fans 
inquifitiqn  precedeirte  & fans  co- 
gnoi(îance?Ha  Pilate  ainflcôdâncs- 
tu  rinnocétj.ainfi  diffames-tu  la  mé- 
moire d’vn  grand  Roy.^D’où  t’eft  ve- 
nue donc  la  notice  de  cefteimpeni- 
tenceîastu  creu  le  rapport-  des  côpli- 
cesdeceparricide.^as  tu- creu  les  a dais, 
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destraiftresde  France, des  ennemis 
coniurez , des  fubiedis  rebelles  de  ce 
Roy?  Dieu  tout  puiflfant  faut-il  icy  en 
plein  iourallumer  le  flambeau  pour 
faire  voir  certe  calomnie  impudente. 
Eft-il  iamais  mort  homme  au  monde 
plus  plein  de  pieté  que  ce  Prince, 
veit-on  iamais  homme  en  ce  pénible 
paflàge  plus  recourir  à la  milericor- 
de  de  Dieu , plus  foigneux  de  Ton 
faIur?Que  fut  tout  ce  dernier  momêt 
defa  vie,qu’vne  continuelle  médita- 
tion en  Dieu?,que  furent  fes  dernieres 
paroles,qu’vne  perpétuelle  mention 
deDieu?  Combiédefois  futouyede 
luyeefte  voix  penitente?  Cetelmoi' 
gnagedcChreltien?  qu’il  pardônoit 
de  bon  coeur  à tous  fes  ennemis,  &r  à 
celuy  mefmc  qui  l’auoit  alTafliné? 
Quifutfaderniere  viande  que  l’Ho- 
ftiecôfacree  & Dieu  mefmc?  O mef- 
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chant  impofteur  que  tu  me  renoué 
uelles  icy  griefuement  mes  larmes  6c 
mes  doulcurs.^K  as  tu  point  de  honte 
d auoix  mieux  aymé  mentir  & calo- 
nier  publiquemét,  quet  efclaircir  de 
eefte  verité.Qupy  ta  paflîon  impuif- 
fanre  ne  pouuoit-elle  fupporter  ce 
loifirîô  Dieu  fout  puiflantiufques où 
mord  celle  rage? iufques  où  montent 
ces  fureurs;  Q^el  Pere  fainâ,  quelle 
pieté, quelle  iullice,  quelle fainéletc 
Papale?icy  deuois  tu  eftre  fi  chiche 
de  ces  fuffrages  que  toute  la  France 
acheptedetoy  fi  chercmét?  Mais  qui 
doit  trouuer  eftrage  toute  celle  fuitre 
de  crimes, car  il  falloir  bien  que  celuy 
qui  elloit  l’auteur,  l’induéteur  & le 
promoteur  de  ce  grand  prodige,  qui 
auoit  conllitué  le  prix,publié  le  ban, 
conduit  les  pra étiques,  donné  les  co^ 
fejls^complotté,  coniuré,  confpiré 


auec  les  autres  traiftres , pourfuiuic 
cncores  routes  les  reliques  de  cefte 
iniure,  &y  mift ladernieremain.  Il 
falloir  bien  à bon  cômencemêt  met- 
tre encorcs  meilleurefin,&:  empuatir 
toute  l’Europe  des  infedles  haleines 
de  ion  impiété.  O Frâçois  que  diéles 
vous  de  la  patte  de  ceft  o'irs.^Cognoif’ 
fez  vous  à la  trace  fes  cfpouuantables 
grifFes^voyezvousde  quelle  mefehe 
tous  voz  feuz  font  allumez?  voyez 
vous  clair  maintenant  en  voz  cèdres 
& en  voz  ruynes?  Cefte  vengeance 
demcureraellefans  pourfuitte  & ce- 
fte iniure  fans  vangeur?  O qui  ne  Toit 
plus  de  nom  deFrâce,qui  ne  foit  plus 
[ mention  de  François  ficela  eft.  Que 
laFrâcedeuienne  vue  nouuelle  Sci-- 
tie,quelledeuienne  vn  defert  d’Ara- 
bie,quelle  deuiennevnRoyaumede 
Margaias, quelle  deuiéne  vneludaie, 
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\ q'ic  tous  Ips  haurcs  d’Italie , tous  les 
marcheZjto  jtes  les  foires  d Efpagnc 
; foient remplis  d efclaues  François, 5c 
que  l’on  ne  voye  par  le  monde  que 
ventes  publiques  de  ferfs  François. 

I Que  fi  ceftcvengeâcè  publique  n’eft 
pourfuiuiccôtre  les  autheurs,  que  les 
anciens  monumens  de  France,  que 
l’ancienne  gloire  des  François  foit 
efteindlc , que  les  fepulchres , que  les 
tombeaux  plus  honorez  des  François 
foient  arracheï  6c  defmolis,  &que 
pierre  fur  pierre  ny  demeure,  &bref 
que  tout  ce  nom  François  perifie  ôc 
meure  éternellement.  O Noblefle 
Françoifeefeoutez  icy  bruire  l’efpric 
de  la  France  qui  vous  refueille. 

Efeoutez  la  voix  de.Frâcc  qui  efclatr 
te  des  tombeaux  de  voz  peres,  qui  re- 
monte icy  haut,  qui  vous  crie,  qui 
Vous  tance,  ôcquiaccufevoftreNo- 
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t]e(re.E{coutez  les  mânes  piesxîevd-  i 

fire  Roy  qui  fc  plaignent,  qui  vous  j 
pour  (uiuent,&  qui  réclament  voftrc  j 

roy . Qu  e ta  r d ez  V ou  8 à ceft  e v cgcan- 
c&f  h luftice  vous  y appelle.  Dieu 
mtfmc  vous  y ouure  le  chemin , illio 
les  bras , il  elpquuante  les  courages, 
&chafredtfiaau  fupplicevoz enne- 
mis : & bref  toutes  les  grandes  âmes 
des  Roys,  fous  les  efprits  héroïques 
qui  fontmontczlàhautjcommeà  va 
corn  mu  n in  tereft  ,•  co  m m e à v n e c6- 
mune  iniure  vous  y conuiert.  Ne 
Voyez  vous  pas  l’oürs  & lelyon,  vnis 
enfemble  pour  vous  deuorer?  Ne 
Voyez  vous  pas  ce  moyne  Romain 
& ce  vieil  Erpagnol,  qui  conuiennêt 
de  vortre  venditiô,&  qui  compolcnt: 
défia  les  conditions  de  voftre  ferui- 
tudefQuc  faiâ:  Ton  Légat  à Paris  que 
ïefoudre  les  ailèurâecs  de  ce  marche? 


Ne  le  voyez  vous  pasconioln^t  aux 
parricides  de  voftre  R oyf  Ceüe  mar* 
chandiie  eft-elle  cachee?  Ces  arts  in- 
fam*es  font  elles  obfcûresf  Voulez 
Vous  dormir  en  voz  ruyiies,  & faire 
lesinfenfibles  en  ces  dagers  prefensf 
voftre  liberté  eft  vt ndue,  le  contra ét  i 
eneftpafte.  Mais^Dieu  qui  (ont  les 
vendeurs,  qui  font  les  marchands  de 
fî grande  marchandife^fontdestrai- 
ftres  fugitifs,  des  ferfs  qui  vendent 
leurs  maiftres , des  criminels  &des 
hommes  perdus  qui  vendêrla  Fran-  ' 
ce.  Hà  canaille  infâme, baillons  de 
Lorraine,  il  n’en  ira  pasainfi,  penfez 
vous efehapper parla lefupplice,  & 
fuir  les  peines  de  voz  crimes.^  Qoelle  i 
impudencedeceshommes , quelle 
ridicule  vanité  de  ces  mercerots,de 
contradtrde  la  France,  & vendrela 
France  aux  E/pagnoIs.  Hà  canaille 

infâme^, 


ïnfamc,  haillons  de  Lorraine,  il  h’eE 
ira  pas  àînfi.  Dieu  à choiii  à la  France 
vn  grand  chef, il  luy  a donne  vn  grad 
^oy>vn  digne  vengeur  de  fes  iniu- 
fes,& qui  défia  vous  a bien  faitfentir 
la  force  de  Ton  inüihcible  bras.Soubs 
rescftendarts  de  ceft  Hercule  toute  la 
France  fe  r^  allierajfoubs'la  cohduiâe 
decegrand  Capitaine,  toutela  N6- 
blefle  cheminera:  & au  bruit  de  ces 


arrhes  toute  l’Europe  tremblera.  Ce 
fera  par  fa  main  qüé  vous  réceurez  le 
chaftimenrdevozforfaits,  5c  cjiiéla 
mort  dé  fori  predece/leur  fera  vêgee. 
O que  la  France  efl  iieureufe  d’audir 
trouUéau  plus  fortde  cefïctempefle* 
vn  ancre  fi  fort,d  auoir  troüué  au  mi- 
lieu de  tant  dé  violents  orages  vn  Pi- 
lote fi  excellent.  Dieu,  qui  cohfidere 
bien  fa  vocatiô,qui né ife trdùuc rôué 
tVpleiîie  dédiüins  niûuüémehs?  cifi 
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ne  la  voit  toute  pleine  desaydesdi- 
uins?  qui  ny  voit  de  tous  coftci  relui* 
re  des  tefmoignagesrrcigrands  delà 
prouidence?  & toute  par  tout  eftrc 
toute  de  DieufAinfi  Dieu  donneaux 
grandes  maladies  des  nouucauxEC- 
culapes,aux  grands  maux  defcfpercz 
desgrandsremedesinopinez,  ôcaux 
grandes  cheutes  des  Eilarsjdes  reftau- 
rateurs  & des  libérateurs  excelléns. 
Hà  pauure  Frace, en  quelles  fcilles  & 
en  quels  bancs  dangereux  la  tempe- 
fie  t’auoit- elle  iedee?combien  eftois 
tu  prochaine  de  ta  ruyne  &dc  ton 
naufrage,  quand  Dieu  afufcitéàton 
Ciel  cefie nouuelle efpaule,  ce nou- 
ucl  AthlaSjpour  fouftenir  ledebris  de 
tes  ruynes  & arrefter  ta ’cheute?  Et 
vouSjô  Françoisjcesgrandsgagesdc 
la  faueur  de  Dieu, ne  vous  efehaufent 
ils  point  à l'amour  de  ce  Princef  Scs 
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vertus  excellentes  ncvousy  enflam- 
ment elles  point>Pour  qui  iontfes  la- 
beurs que  pour  voftre  repos?  pour 
qui  fes  veilles  & Tes  peines , que  pour 
k dignité  de  ce  grand  Eftar?  Des  au- 
tres l’héritier  né  efmeut  l’ambition, 
mais  ce  Prince  ne  combat  que  pour 
vous  & pour  la  gloire.  Confiderez 
fes  exploits  admirables  depuis  cinq 
mois, combien  de  Prouinccs  par  luy 
recôquifes,  combien  de  villes  forcées 
& réduites,  combien  à la  route  d’Ar- 
ques,  combienàtant  defieges,  com- 
bien à tant  de  rencontres  d’ennemis 
renuerfez.  Voyez  depuis  trois  iours 
vne  grande  bataille  dônee , o-aienee, 
toute  l’Infanterie  de  l’ennemy  deffai- 
te  ou  renduë,  la  caualleric  rompue» 
renuerfee  &taillceen  pièces, aucevn 
grâd  nombre  de  prifonniers,  &touc 
le  canon  de  l’ennemy  pris , plufieurs 
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villes  cncorcs  depuis côquifes»fibiea 
qu’il  femble  que  la  fortune  & Dieu 
melme  combattent  par  tout  à latefte 
defes  efcadrons.Aymez  yous  mieux 
paiTer  ioubs  la  tyrannie  d'vn  Efpa- 
gnol  brauafchcj  d’vn  eftranger  de- 
my-IuiP  & obliger  vous  & toute  vo- 
ftre  poiferité  à vne  eternelle  fcruitu- 
de,quc  de  viure  heureufement  foubs 
ce  grad  Roy  legitimcf  La  France  de- 
puis douze  cens  ans  a efté  libre,  & de 
fon  tige  tref-il!uftre,tous  les  autres 
Royaumesde  la  Chreftienté  ont  re-  _ 
nouuellé  le  plan  d.e  leurs  Sceptres. La 
France  depuis  douze  cës  ans , a efté  le 
clair  œil  delà  Chreftienté,  le  premier 
mébre  de  l’Europe,  Sca  dôné  & ofté 
plujfîeursfois  des  Roys  en  Caftille:& 

V ous  fpuffrirez  qu’elle  pafîe  foubs  ce 
vieil  tyran  d’Auft:riche.'’&  qu’elledç-  , 
Uienne  yaiTale  d’Erpagne.^  Et  veqs 
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NoblefTe  Françoife,  qui  aymcz  tans 
l’oeil  & la  prefence  de  voi:  Roys,vous 
ferez  donq  la  court  à vn  vice-Roy 
Dom  Ferdinande,à  vn  Dom  Farfan- 
te,il  vous  faudra  apprendre  le  barba- 
rilnie,  les  moeurs  , les  mefures>  les 
mouuements  des  Rhodomontades 
Efpagnoles  > apprendre  les  alleures 
pelantes,  les  defmarches  d’yn  Roy 
de  D'agedie  , qui  comparoift  fur  le 
théâtre,  & bref  changer  decrefme  & 
&de  foy?  O que  pluftoft  i’aimerois 
iTijeux  voir  efteinde  ma  pofterité 
que  d’apprehender  pour  elle  celle 
feruitude.Quoy  le  courage  nous  faut 
il?  nous  fouuenons  nous  que  nous 
fommes  François? qui  fera  le  dernier 
au  labeur  de  celle  gloire?où  font  noz 
armes?  où  font  noz  cheuaux?  Que 
nousfert  pluslayie,  fi  nous  ne  la  re- 
tenons libre? La  luflice ell  en  noz  ef- 
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pccs,  la  force  en  noz  bras,  &tout  le 
relie  côfi  rte  en  noz  courages.  Q^uoy 
couragesfqui  eft  lechetifmaintenanc 
qui  ayant  vn  fï  excellent  Roy  en  doit 
manquer?  Que  celuy-là  f’il  eft  au 
monde,  fe  cache  comme  vn  fouille- 
fiens  foubs  l’ordure,  qu’il  defeende 
vifdansvn  tombeau, & qu’il  foitraic 
du  nombre  des  hommes.  O que  la 
vraie Noblerte regardera  bien  dcce- 
fte  honte,  qu’elle  Içaura  bien  décli- 
ner ce  reprochelô  que  ie  la  voy  d efia 
gaillarde,  difpoftej  allègre,  &routc 
prefteà  bien  mener  les  mains  pour  fa 
liberté  & pour  fon  Roy  ! Mais  ce  vieil 
Rabin  Romain  la  menace  de  fon 
foudre.  Il  a défia  vendu  la  France  & 
veutefteindrelenom  François. Il  luy 
refufera  le  reliquaire  de  fa  pantoufle, 
fi  elle  farme  pour  fon  Roy.Oqueee 
n’efi:  le  premier  marchand  qui  a tam 
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te  fa  folie  fur  ce  Royaume  5c  fùr  noz 
RoysjCjuc  cen'eft  le  premier  fol  qui  a 
deiploié  fur  laNoblefle  de  France  les 
mefmcs  drogues  de  cefte  boüette: 
mais  quand  ces  fiecles  ont  porté  de 
cesfols,  la  France  a porté  des  fages 
qui  les  ont  bien  feeu  rembarrer,  elle 
a porté  des  hommes  vertueux  qui 
leur  ont  bien  fait  reploier  leurs  farfe- 
lets&leur  marotte,  ôc  qui  leur  ont 
bien  fait  cognoifire  que  les  Royauté:;^ 
ny  les  Empires  ne  font  matière  de 
marmoufets  empatenoftrez.  O gen- 
tils Philippes  Augufte  & leBel,Roys 
trer-cxcellents,icy  l’exemple  de  vo- 
firc  fagefle  ne  nous  remplira-elle 
point  de  bons  confeils,de  quelle  po- 
tion excellente  gueriftes  vous  la  ma- 
nie de  ces  Papes  de  voz  tempsf  Que 
deuint  ce  Legataduâturierquieiloit 
entré  en  France  fans  cong'é?  fot-i!  ef 


^ôücete^omme  vn  gallandf  füt-iî 
publiqaementtfaîné  lurVne  claie, Ôé 
reueftu  de  verd,  pillorizé? c’eftoit  vn 
temps  où  la  Religion  Catholique  e- 
floic  lîoriflante)  rinaisla  Frantrepor-^ 
toit  des  hommes  maflcs,&non  des’ 
Coqucfredoüilles  embeguinez.  Qud 
dirons  nous  donc  de  ce  Légat  dé  Six- 
te, quiéft  venuen  France  pour  diui- 
fer  la  France,  vendre  la  Noblefle,  & 
efteindre  en  France  la  Frâc.e,  & abolit 
la^  Royauté?  Qui  f’efl:  conioind:  aux 
affalîmsdufeu  Roy,pourencouragef 
les  rebelles  , ruy  lier  noftre  Roy  , Sé 
mettre  edi  proye  tous  les  gens  de  bie? . 
Quôy  , en  ce  cas  pillorizer  , il  faut 
pendre  , & luy  donner  pour  partagé 
vn  corbeau  & Vne'fdurche,  Il  ne  faut 
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encores  à bon  marche.  Comment, 
nous  ferons  vendus  & trahis,  & le 
marchand  nous  fera  la  nicque.^Qu,oy 
qu’il fc  promeineimpunemêtpar  la 
France , comme  par  vne  garenne  de 
conils, corne  par  desaflemblees  d’oi- 
fons , comme  par  vn  colombier  de 
bufarts  & debifongues?  .Non  non,  il 
lu  y faut  faire  fen tir  qu  il  eften  Fran- 
ce,en  vn  pays  d’hommes, qui  Içauent 
chaftierlesmefcbâs  & côféruer  tref 
bien  leur  liberté.  Ettoy , moyne  fol- 
dat, crois  que  ta  marchâdife  & tes  cri- 
mes ne  demeureront  pointimpunis. 
pieu  eft  le  grand  arbitre  des  Royau- 
mes, il  a toüfiours  communique  Tes 
bénédictions  &fabôtéàlaFrance,il 
a toujours  contre  les  grandes  mala- 
dies & les  aflàuts  des  tem  ps , cô férue 
entier  ce  grand  Eftat,au(îi  fera  ce  luy 
qui  ruinera  tes  confeils  & fera  couler 
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auvcnttcsiniquesefperâces.Ce^ra 
luy  qui  fortifiera  les  courages  des  Frâ 
çois,quicôforteranortre  Rpy  & qui 
ferareiallir  ta  rage  contre  ton  arac, 
mefme  pour  te  rendre  de  toy-mefme 
le  bourreau.  Là  bas  ton  dernier  paye- 
ment, & icy  hault  bien  toft  les  erres. 


